
LE SAMEDI

tesse-sous le beau prétexte qu'il voulait
retourner immîîédiîatemîent sur les lieux (le
l'incend ie. Etnsurite aVant prit note du niwé-
i-o de la îîmaison et remettant à Madalte pa-
pino une carte qui portait unt noin différent
dlu sien, il <isparuit. Mais au lieu dle retour-
ner' sur ses pas, conlitinu il l'avait (lit, il se lit
conduire à lat station dlu cllu-li (le fer pou
su ren< llete la dans lat ville ot il tenait ren-
fermné, dans une maison retirée, le baron de
Roîîillv.

A peine fut-il entré qfie s'adressant il une
vieil le femmtte à qlui il avait confie le b)aronr, il
lui (lit bîrusquemnît et d'une voix saccadée

-cora, coummîenît va-t-il?
-j I est plus tranq<uille et plus raisonnable,

réepliqua, Cora. Il inta (lit hier qu'il nie coin-
prenîait pas oit il é-tait, ni purquoi on le ren-
fermiait dlaits litrle pareille Iîo ihc

-Alih exclamna Vargat, je vais aller lui
faire une v'isite.

Il sortit, traversa un corridor 1.ong et étroit,
puis (leux ou tr-ois pièces et arriva (levant
line ecel(C (le cav'eau, bâti en brique, av'ec
une ouverture garnie dle ài -ax l'extre-
mité, prés du toit. C ette pièce n'avait pas
plus <le dlix pie'ds sur- huit, et elle avait pour11
aluteul entent unt monceau dle Paille. Elle
était <«-cupée par u tittme, eà l'air<lr.gè

aîa'rassis par terre et dont le visage
avait encor'e, î<îatlgre- tout, une expression <le
noles>e et <le distinction. Il paraissait plongé
dlans <le profondtes pese et s'occulpait a
tresser les b<outs do< paille. \Tt,.l-t frape
pa lat vi<' des lignes (lire lat miisèrîe avait
creusées s<ir sa figutre, euit lat penîsée (le citer-
cIter à lui rendre tit peiu <le on intelligence
et <le liii donne111r q<l<'l< Ues eo uttes <le conître-

-Allons, luii <lit-il, < es'-O 'tlvzles
yeuix sur1 Ce tiui Peuit et veut Vous g'uérir.

Lu- prisonntier touna lentemient lat tête <fl
cote oit se tenait varatt et lixa sur- lui ses
Yeux sanis éclat.

-Qui c'e;vous <loue ? cria le pr'isonier.
-tie suis venir p<our vous Voit', illurillura-

t-il.
-Poui' ine voir ! purq<uoi lie voir,! répé-

ta le îiall<eiîîeix <'unei voix faile, qui suis-
je ? (,uel <est ce lieu ? dites-illoi quii jîe suis,
et pourquoi je suis <laits ce caveau

nvusle dleviniez pas ?
-D)evinîer ! répéta le' prisoînnier, deviner'

Je lie pieux p as.
NVargftt le con temp11 la pel < ndat quelques lini -

lttes, puisN sortanît (le lat cli nIe, il se rendlit
auipres de lat vieille l'elul<te dlont nîous avons
parlé, et liii <lit:

-cora, pr'épare vite soutdjnee veux
le lui porterî ltioi-iiiêiîie et, lui rendr le un peu

Quand ce repas, <ýlilleIî's assez/ fe~' ut
prêt, Va'gat tir'e <le lat pochie de< son Paletot
unle p<etite troutsse, l'ouvre <'t l'exainîe n
montment ttitviet.Il elt<nsit unîe petite
btouteil le, et Verse <ft(lwl t<s goluttes <fl li-
quî<de qu~'elle' onteniît, <lans lit tasse <le thée
qute Cora, avait priépar'é : c'é'tit le conître-
Po)ison.

-Tiens, coi'a, prnd cette' petite fiole
-1a'de- là, pend ant que je vais mnter' eiî
ha3ut : v'oii-ttî, là-<llaits se, trouve lat vie et

l'inellgen e e n î1>îp'sîne'Je l'ai lais-
se vivr-e quand j'aillais li le f'air'e muourirt.
Je nie <lésire pas qu'il tîte aut conttraire,

jeserais e'ieicît 1<' du- leevoirî nielle et puis-
at.NI ais c'est làui'ai'-tî'ès-eoîuipl iquée.

Il seî'ait bîien difficile <le dire e'' qui adlvie'n-
dIrait si je le' pro'duiisais <'t si j allais <lit-e : vi
la le baîront (le Rtomilly. LUoît pour'rait bien uIl
ré'pondr le quo l'i Ia %,ii en t''e' et ne pits lie
croinre . ..- M ais laissons Ti. l'ens, Coi'a, doit-
nle-ito<i le plateaui sur leq uel tu as Prépau'é
le repas.

En arr'ivant àt la cellule, il ouvrit la porte
sans biruit, se glissa,3i dans le caveau, sans d'a-
liord attirer' l'attention du inallhciureux pri-
sonnier'. Qnantl celui-ci l'aperçut et î'it lat
nour'ritur'e, il s'élança vers lui comme un
loup affamié. Varga, surpris, lui abandonna
le pla~teau sans la mioindrie résistance, et se
t'approcliant de la porte, il contemîpla sa vie-
tMine dévorant les mets avec une avidité
étrange.

-Eh bien !lui dit Vargat, allez-vous
iieux ? votre mémoire est-elle plus vive ?
Regrardez-moi, tire connaissez-vous ?

Le prisonnier se tour-na vers lui et le s-e-
grar(la longtemps.

-Rappelez vos souvenirs. Faut-il vous ai-
der ? comment vous ne nie connaissez pas ?

,Le iiiallietîreux passa sa mîain sur' son front
contr'acta ses sourcils et serra ses lèvres, et
ne tréponldit pas5.

.- Je le vois bien, il faut que je l'aide, se
lit Vargat à lui-mêmue.

Il verse un peu (le liqueur et quelques
<gouttes (l'une autre fiole (dans la tasse et la
pt'ésente à, son prisonnier, en lui disant:

-Tenez, avalez ceci, cela vous remiettra
votre mémoîitre.

A peine l'eut-il avalé que ses yeux sort-
lîlèi'eit se dilater' et il les fixa, sur Varcgît.

-Attention!1 écoutez 1 lat Tour-Blanchie!
cela vous revient-il à l'espr'it ?

Mais le prisonnier ne trépondit rien.
-1-[élène! Hélène de la Roseraie! Hclène

votre chtar'mante nièce!
Le prisonnier ne fit encore aucun signe,

ni aucun mouvement.
-It Béatrice! lat jeune et jolie Béati-ice,

ajouta, Vaî'grat, vous en souvenez-vous ? Ne
recevanît enîcor-e aucune réponse, il continua:

-Eh bien ! reprenez votre mîémnoite au
point où vous l'avez pet-due. Voyons ! Ecou-
tez: Lat lune brille ; il y a là une étendue de
gazton éclairée de ses rayons et tout autour
(le grraîsds arbres . .. attention ! voilà un
lionîtuîe (lui approche

-Ha! hurla le prisonnier' avec un accent
qfui gla<;ît le sang dans les veilles <le Vaî'gat:
MI iséî'able, je te connais à pré'sent! tu es Ri-
volat. Lâchle, assassin, tu as fait feu avant
(lire le inot ait été dit. Tu as pet-du le droit
<le vivre!

Ces derniers mots tremblaient encore sur
ses lèvrtes, qu'il se précipita sur Vat'gat, et le
saisit à lat groî'ge pour' l'ôtî'angyler. Alors s'en-
gag,(ea une lutte effroyable, car, quoiq~ue beau-
coup plus foi-t, Vargat se trouva, avoir le go-
sier serré avec une telle violence quî'il était
presque paralysé - il sentit avec hiorreur que
lat respiration lui manquait ; ses yeux sor-
tir'ent <le leur orbitre, sa langue avança liors
dle sal bouche ; les veines <le sont fr'ont se gon-
fIèrent ; il enîtendlit uit bourdonnemenît dans
ses oreilles, et mille infamîies qu'il avait coin-
îtîîses dlur'ant sit vie lui tr-aver-sètrent le cer-
veau. Et puis il lie vit r-ien. il nec sentit plus
iin> il était mîor't ! étranglé!

Quand, Varýgat q1uitta Cora, pour' alle- lui-
mornuue Pol'ter à son priîsonnier- sit pitance,
cette dlernière sottt (lants le jardin, en itur-
muruiant:

-Quel htorrible vieux pécheur ! qîuel dé-
mîon 1 quel misérable que ce docteur ! N'est-

Ce pas <lu poison q1u'il a versé,i dans tl tasse ?
(Ah ! si j'osais le trahir lui-même et lui faire
avaler unt peu (le cette fiole ! muais * * lui ai
v'endlu î<a pauvre vie pout' un peu <'argent,
argent qu'il a gardé jusqu'au dernier centin!
l>lut à Dieu que je necuse jamais connu ce
misérable ! Pauvre prisonnier', non il ne L'ai'-
rivenl' pas niallieur, .je le Jure, je te tirer-ai d.e
ses 1,riflus. Elle retourna il, la cuisinîe, s'assit
sur une chaise, et balança son corps ina-
cliinalemnent en soupirant et on gémtissant.
Tlout à coup elle entend un bruit extraord i-

flaire qui t'e dirigeait du1 côté de lat cuisine
suivi d'un stridlent éclat (le rire. Elle bon-
dit sur sesý pieds au montent où lat porte s'ou-
vrait, elle vit dlevanît elle, les cheveux en dé-
sordr-e, l'air hagard et les yeux étincelants,
la face qu'elle avait si longtemnps soignée.

Il était lib)re, et son excitation était véri-
tablînietît effrayante. Il poussa unt cri hi-
deux et se précipita dans la cuisine. Cora,
saisie <'épouvante, s'élança dlants le jardin et
se mnit àl courit- sans trop savoir où elle allait.
Cependant, au milieu dle sa terrent', elle le vit
bondit- soudain vers le mur, gr-imper, attein-
dre le sonmmet et dlisparaître. Alo-s elle cessa
<le voir et perdit connaissance. Toutefois,
elle ne resta pas longtemps dans cet état, car
le f î'oid dît gazont sur lequel elle était toinbée
la ranima bientôt. Elle se leva, regarda vive-
tuent autotîr d'elle, se rappela ce qui était ar-
rivé et retourna vers la maison en chance-
tant. Elle s'attendait à y rencontrer le doc-
teur Vargat, à le trouver écumant de colèr'e
et (le rager(; tuais en enstraxnt, elle trouva la
muaison horriblenment silencieuse.

Elle appela Vargat par son nom plusieurs
fois, nmais il n'y eut pas de réponse. Elle
éleva la voix, nmais l'éclio seul lui réponsdit.
Cédant à. une impulsion irrésistible, elle se
dît-uTa, vers lat cellule (V'oit le fou s'était échap-
PIS elle en tourna la por'te toute grande ou-
ver-te. Elle s'arrête et écoute, aucun son ne
se fait entendre dle ce côté ; elle avance timnii-
(lelient la tê'te, et regarde dans l'intér-ieur.
Elle atperçýut Vai-gat étensdu sut' la paille, les
membres hiot'iblenuent coiitractKs. Elle s'ap-
proche et t'egardle sa fi-tire. Aussitôt elle
pousse un ci-i d' horreur et s'enfuit de lat cel-
lule. Jamais elle n'aurait, pensait-elle, inia-
giflé iin de si hideux. En rentrant dans la
cuisine, elle se laissa tomber, éperdue, sut' une
chaise. Il se passa quelques temtps avant
q1u'elle pût rassemtbler ses pensées, et alors
elle se dlemtand(a ce qu'elle avait (le mieux à
fair'e. Bien convaincue qlue Vargal; était
mort, elle arrivat promtptemtent à cette con-
clusion :

-1l faut qtue je vole a.tt secours de mon
pauvre prisonnier-; il faut que je le trouve,
je veux le tr-ouver.

Elle r'emtonte dans la cellule où gisait le
col-ps <ltu miisérable docteur, fouille dans ses
pochtes. s'eitpat'e (le quelqueis papiers qu'elle
y tr-ouve et d'une soimme aszrondle, sains
oublier le tr-ousseau (les p)etites fioles. En-
suite, elle se hlâte <le descendrîe dlans la cui-
sine, se îmunit (le quelques provisions, et sur-
tout (le la fiole (Ille Vargart lui avalit laissée
on gai-do avant (le mîonter dans lat cellule.
Ainsi mnunie, Coi-a soi-t on toute hâte de la
itiaudite mtaison, et sew mtet à la recherche de
son chier pensionnaire. Enfin, elle est assez
heut-euse pour le rett'ouver sur le bord. dl'un
ruisseau, épuisé (le fatigue, couché sur le ga-
zon et prot'on1Jéîneuît endormui. Elle s'assied
nout loin <le lui et attend patiemment qu'il
se réveille. Pendant ce temps-là, elle cherche
la petite fiole qu'elle tâche de bien recon-
naîtr'e, et ver's(, dans la boisson qu'elle se pro-
pose dle lui faire prend<re, quelques gouttes
(le contrepoison. A son réveil, elle s'approche
dloucenment <le lui et l'invite à pr-endre avec
elle un peu de nourrîiture. Après cette courte
ré'fection, Cou-a le détermina à la suivre, en
l'assurant qu'elle oni aurait tous les soins
imîaginables. En eff'et, à peine un mois s'était
écoulé que le baron <le Romîilly, car c'était
lui, reprit peu à pou soir intelligence, grâce
surtout au contrepoison précieux laissé à
Corat pîur Vauîgat lui-mnême, et donné avec la
pIlus grande Pr-écaution, pour ainsi (lire
g«outte à goutte.

(Al continuel..)


